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LETTRE  DE  MONSIEVR 


BODIN. 


O'NSIEVR, 


Depuis  trois  iours  , vn  de 
mes  amis  vous  ayant  vifice, 
m*arcfcriptque  vous  efticz 
demeure  fort  eftonne'  de  ce 
que  i’eftois  Li  g V e v r : & 
•pour  rcrpoiifô  ié  v^oüsdiray 
que  iie  fuis  tref  aife  fçauoir 


que  vous  portiez  bien.  Et  quanta  la'L  i G'V  E,ie  ne 
vous  fçaurois  dircautrechofe,  finon  qu'eftat  dans 
vne  ville  ilcfttref  nccefîaire  , ou  cftrele  plus  forr^ 
ou  du  party  du  plus  fort,ou  rùync  du  tout.  Certain 
liemenc  i*ay  foullenu  le  party  du  feu  Roy  autant 
que  la  charge  quefay  & que  Thonneur  nie  l’ont 
permis:  iufqucsàccque  me  voyant  fur  le  pbind 
d’eftre  alTommé  aucc  deux  cents  d’autres  qui  te- 
noient  pour  le  Roy , fi  ic  n’obeïfibis  aux  Arrelb  de 
Mefiieurs  de  Parlement,  qui  par  deux  fois  me  fu- 
rent enuoyez  parMonficur  le Procurcurgeneral: 
outre  que  deux  hommes  faillirent  de  me  harque- 
bufer.  Alors,  dis  ie  , voyant  le  Régiment  du  Cap  - ~ 
pitaine  Bourg  preft  d’entret  en  cette  ville  pout 
tuer,  piller,  faccager  ceux  que  Ion  appelloit  R e a- 
j.-x*ST  £sv  ie-vous  confelEé  ic- palTay  carrière,  me 
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fouucnant  delà  maxime  cane  vulgaire,  qui  dit  que 
Lefalut  du  peuple  efl:  pour  loy  (ouucraine:  loindt 
quVnc  ncceflîcc  forcée  n’eft  jamais  lujeite  à la  re- 
cherche deî»  Loix  humaines.  Et  neantmoins  nous  / 
fommes'prefqueles  derniers  de  deux  cents  bon^» 
nés  villes , & fept  Parlements  qu’il  y a en  France", 
quiauons  entre  ouuertement  au  party  qu’on  ap- 
pelle Lafainde  V n i o n des  Catholiques.  Vous 
içauez  que  les  lurifconfulces  ont  accoutume'  de 
refpondre,  félon  lefaié^qui  leur  efl  pore,&:  non 
pas  dire  loufiours  ce  qui  leur  fcmble  à tout  le  mo- 
de lors  feulement  qu’il  en  eftbeloing.  Et  vous 
déclaré  qu’il  n’y  a hônW  fous  le  C el  à qui  ie  voul- 
filTepluftoft  fier  ma  vie  &c  mon  hôneur,qu’à  vous. 
Vous  fçauezles reproches  quêtant  deperfonnes, 

& fur  tout  Monficurdc  Lorgçs  m*afaiâ:,d’auoir 
cftclcplus  Rcgalifte  qui  furonquts  de  ma  quali- 
té;! appelle  à tcfmoing  vn  de  Meilleurs  delà  Cour 
de  Parlement,  quand  il  vint  en  cette  ville^vn  mois 
apres  le  malFacrc  de  feu  Monfieur  de  Guyfç  : com- 
me iefeiç  iurer  fidelité  Ôc  obeïiTance  au  fçu  Roy 
par  tous  les  habitas  ou  laj?lufpart.  Et  ncantmoins 
jcn’ayfçcu  fi  bien  faire,  qu’il  ne  fc  foie  trouué  en 
mefmc  temps  vn  Ligueur  d’vn  cofte  » Sc  vn  Rega- 
lifte  de  ràutrc,qui  ont  obtenu  mon  efiat  : ce  qui  ne  ' 
fe  pouuoit  que  pour  caufes  du  tout  côtraires. Mais 
apres  auoir  le  tout  bien  & mcurcment  confideré, 
ietrouucquç  c*eft  icyvnvray  iugcmcntde  Dicuj 
qui  n’cft  point  feulement  pour  mon  particulieri 
qui  puis  âuoir  mcfFait  comme  cftant  hommc:mais 
general  pour  toute  la  Francc,qui  a commencé  aux 
plus  grands  Pnnces,&  continuera  tant  de  fiauanç 
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qu*il  n*y  aura  ville,  place  ny  chafteau,bonrgade  ny 
village:quincioircha(lic'  des  vns  ou  des  aurrcsjdC 
quant  ôc  quand  rcmply  de  feditions,  malîactcî, 
querelles  ôc  inimitiez  inceOincs;<S<:  depuis  les  plus 
grands  iufqucs  aux  plus  petits  chacun  ferachaltic 
eu  fa  pcrfonncjou  en  fes  biens,  &c  moy,  peut  cftte, 
des  premiers  : car  ie  ne  vaux  pas  mieux  que  les  au* 
très.  Et  preuoy  que ccctc  ville  (encor  que  elle  ne fe 
puitfe  battre  que  mal-aîrément  àlorce  de  canon, 
ôc  qu'elle  foit  hors  de  la  fappe , mine  ik.  e(callades) 
neantmoins  ellecft  poureîlre  prifc,  Ôc  tu mber  en- 
tre les  mains  de  nos  enncmis'.dc  de  ma  parr,ie  fouf. 
friray  patiemment  la  perte  de  mon  Ellac,  Ôc  de  mes 
biens, voire  de  ma  vie-,pourucu  que  je  puilfe  leruir 
au  public.  Vray  ell  queie  voudrois  deuant  ,iouyr 
devoftre  prcfencejn’y  aiant  perfonne  par  deçà  à 
quiic  puilfe  communiquer  les  beaux  &:  notables 
difeours  dont  ie  dcfire  vous  faire  part:&  vn  œiunc 
qu*il  faut  que  vous  voyez  au  parauanc  qu’il  foie 
public. Que  fi  vous  me  demandez  ce  qu’il  me  lem- 
- blede  touteecy  : ie  vous  diray  en  vn  mot}  Queie 
preuoy  que  cette  guerre  ne  finira  de  cinq  ans,  & 
que  la  plufpartdcla  noblclfe  y iumbcra:&  que  les 
forces  du  Royaume  feront  tellement  afioibiies  ÔC 
diminuees}quechacû  fen  efbahiraidcen  fin  Dieu, 
quitoufioursa  ayme  ce  Royaume  & ne  l’haban- 
donnera  point, nous  donnera  vn  Roy  a fon  phifir, 
tout  autre  que  les  hommes  ne  penfent.  Ce  que  ie 
dis  femble  peuteftre  vn  fongC3&  toutesfois  iepre» 
uoy  que  ce  fera,  peut  élire,  vn  oracle  ôc  prophétie, 
d’autant  que  mon  opinion  cil  fondée  en  grand  iu- 
gement  ÔC  raifondaquclle  donne  loy  à toutes  cho* 
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fcs.Et  pour  confirmer  mon  opinion, ray  'appérccu 
par  la  connoilFancc  dcsjiiftoires  rantfacrccs  que 
prophanes , que  les  grands  & notables  change- 
niens  des  Empires , Royaumes  & Monarchie,  jfe 
font  en  cinq  ou  fix  ans , le  fepnclme  cftant  le  nom* 
bre  facrc,  myftic  & diuin , auquel  le  repos  Ôc  la  trâ- 
quilite  fc  donne:  à fin  que  l’homme  n'entre  en  def- 
c{poir,&  qu*il  ne  perde  courage, & qu’il  trouucre* 
lalchc  en  fes  niifercs.  Uannee  palTee  que  comra  en- 
ccrent  les  Barricades  fu t la  premicrc,cct ce-  cy  cil  la 
feconde,quiaeftc  plus  rude  que  la  precedente  ; 6c 
toutesfois  ce  n’a  efte  que  jeu  au  prix  des  autres  qui 
fuyuront,lcfquellcs  feront  horribles,  eftranges,  & 
merueilleufes.  Vous  me  direz;  la  Paix  fe fera; les 
Princes  Raccorderont:  cela  ne  fe  peut  efpercr;  car 
les  prerendans  ,les  Chefs  & les  partifans  font  ap- 
pointez côcraireSjtant  en  l’Eftat  qu*en  la  Religion j 
qu*en  leurs  mœurs , façon  & inclinations  : ne  fe 
peuucntàucunemcnt accorder,  à parler  natur  ellc- 
incnc,  car  Dieu  eft  par  dclfus , & en  fera  comme  il 
luy  plaira.  Bref  roicyvne  partie  la  plus  forte  d’v- 
nc  part  & d’autrc,qui  fur  iamais  de  mémoire  d*hô- 
mcenlaChrellicnté,  & dorttl’yirue emporterais 
ruynè  ou  le  rertablilTement  de  la  Religion , des  ar- 
ïnes,&  de  la  lufl:ice,&  de  toutes  bonnes  chofes  ou 
mauuaifes  parmy  l’Europe. Car  ne  voyez  vous  pas 
comme  auiourd’huy  toute  la  Chrcllientc  eft  ban- 
dée de  toutes  parts?Confiderezid'  vous  pri^lcpar- 
ty  du  Roy  deNauarre  , vous  y trouucrcz  quafi 
tous  les  Princes  du  far^ , Ics  Marefchaux  dcFran- 
ce,lcs  principaux  Officiers  de  la  Couronne, les 
deux  tiers  de  U NoblclFe,  & des  plus  vieux  G^ppi- 
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t^incs, les  plus  expérimentez  foldats  quelonap- 
pellelcs  Dragons, plus  horriblesaux petits enfans 
que  n’ont  elle  ceux  de  laiùbulcufc  antiquité*,  tous 
les  huguenots, politiques,  heretiqiics,&  atheiftes: 
Ôc  le  peut  dire  qu*ils  tiennent  cinquante  bonnes 
villes,  m(  fmernenr  de  celles  qui  font  Frontieres,dc 
fifes  (ur  la  mer , dont  ils  peuuent  tirer  de  grandes 
commoditez  : ils  ont  tout  cela  dans  le  Royaume. 
Ce  n’eft  pas  tout, car  hors  le  Royaume  ils  font  en- 
cores  plus  forts  , ayans  le  Royaume  d’Angleterre 
qui  les  fauorife,lcs  Rois  d’Efcoirc,de  Dapncmarc, 
de  Suède, qui  font  leurs  alliez:  quatre  Cantons  des 
SuilTes,  les  Princes  proteftans  d’Allemagne, qui 
font  forts  & puiffants,  &onr  hommes  & argent 
pour  fecourir  leurs  alliez  coures  & quantesfois 
qu’ils  voudront  coucher  de  leur  refte.  Venons 
maintenant  à jetter  rœil  furie  parry  de  la  Sainélc 
Vnion,  dont  eft  Chef  auiourd’huy  Moaheur 
le  Duc  de  Mayenne,  Prince  doiie  de  trefgran- 
des  vertus  tant  de  corps  comme  d’efprit  ; vn  des 
meilleurs  Cappitaines  de  la  Chreftiente , qui  onc- 
ques n adiegea  place  q'u ilnerayeprifc,afouuenc 
gaigné , n'a  rien  perdu  par  fa  faultc,  ains  fouuent  a 
réparé  les  fautes  d’autruy;  & dont  il  ferable  que 
Dieu  Icvueille  feruir  pour  edre  Protedeur  delà 
Religion  Ôc  dcrEftat,cômciadisfut  Charles  Mar- 
tel,portant  mefmc  nom  que  Iuy:de  maniéré  qu’on 
nefçauroit  direquecc  Party  ncfoicfauorilc  d’vn 
bon  Chef,  qui  outre  l’intereft  public,  peut  iuilc- 
ment  pourfuyurc  la  vengeance  defes  deux  frerCs 
occis  malheureufement  parlemauuais  confeilde 
ceux  qui  portent  les  arme?  amourd'huy,&:  (onr  de 
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contraire  patty.  Et  pour  oppofcr  aux  Princes  dit 
fang  de  ia  maiion  de  Bourbon,  dont  il  n*y  en  a que 
quatre  porrans  les  armes.  Si  vous  contez  bien, 
vous  en  trouucrez  feize  cnlamaifon  de  Lorraine, 
tous  de  ce  parry  -.outre  les  Parlements,qui  ricnnet 
la  (ouueraine  luftice,  dontdes  feptiln’y  en  a que 
deux  qui  rcconnoifîcnt  le  Roy  de  Nauarre:  enco- 
res  crt  ce  à la  charge  5c  condition  qu*il  le  déclarera 
Catholique.  Tout  le  Clergé  de  France,  duquel, 
çftant  bien  mefnage,  on  peut  tirer  de  grands  fc- 
cours.  Toutes  les  villes  capitalles  (horfmis  Bour* 
deaux)  prelque  toutes  lesPrôuinces  entières, & 
cent  cinquante  bonnes  villes;  Icrquclles  ne  fçau- 
roient  (î  peu  contribuer  que  ce  ne  foitvnc  tref- 
grande  force.  Voyla  que  c’eft  des  Partys  dans  le 
Royaume*.  V oyons  dehors  f’il  n’ell  point  encores  / 
plus  fort.  Vous  y trouuerez  le  P a p £ & le  SaincSl: 
S 1 1 G g , Chef  dcTV N I ON.  L’Empereur ,1e Roy 
Catholique;  quenous pouuons  nommerfans  fla- 
tcric,leplus  grand  Prince  portant  tiltre  deRoy, 
quifutil  y a cinq  cens  ans  en  la  Chrellienrc  ; com- 
me celuy  qui  lucce  les  deux  mammellcs  dorces  des 
deux  Indes:  Le  Duc  de  Sauoye  Ton  gendre, Les 
Ducs  de  Floréce,de  Ferrare,de  Mantouc,Les  Prin- 
ces Catholiques  d’Allemagne,  Les  trois  Archc- 
uefques  Eledcurs.  Et  pour  n’auoir  faute  de  bons 
Chefs  de  guerre,  encores  moins  en  font  ils  def- 
pourueuz  : Ayans  de  leur  party  deux  Princes , que 
le  ficur  delà  Noue  en  Tes  Difcours  a iugezles  plus 
dignes  & capables  deconduirc  vnc  armeeicontrc 
le  Turc  ( ne  fevoulât  point  feruir  de  feu  Monfîeur 
deGuyfe  ny  de  Monheur  de  Mayenne)  leurayanc 


préféré  Monficur  de  Lorraine  ( pour  auoir  fauori- 
fè  fa  deliurancc)  6c  le  Duc  de  i^armc  (te  ne  fçay 
pourqüüy)auqiJclil  donne ceft  honneur d’eftre  vn 
des  plus  grands  Cappitaines , 6c  des  mieux  enren- 
dus  à alsieger  6c  prendre  places.  Cela  n cft  que 
pour  le  regard  de  la  force  des  hommes  & des  mo- 
yens qui  1 emblenc  plus  grands  que  ceux  que  nous 
auons  di6l  du  codé  du  Roy  de  Nauarre.Q^nt  àla 
I V s T I G E 6c  bonté  de  Ucaufe:  qui  doute  que  les 
Catholiques  ne  foient  en  polfefsjon  depuis  ran- 
totl  leize  cents  ans?  N’eft  ce  pasalLez  pour  pre- 
fcrire, quand  Ion  voudroit  débattre  leurs  tilrres  de 
nullité  ? Ne  font  ils  pas  bien  fondez  en  rinterdi(5f 
commun?  6c  qui  font  les  luges  non  fufpedSjqui 
ne  donnent  atreft  à leur  proffid,  6c  qui  nedienc 
que  pendant  la  vuidange  du  procez  ils  ncdoiuenc 
cftie  troublez?  le  dis  mefme  par  la  confcfsion  du 
Roy  de  Nauarre,  qui  fe  fubmet  (par  apparence)  au 
jugement  de  l’Eglifc , 6c  confentdepalTcrpar  l’ad- 
uis  d’vn  Concile  libre^  Enquoy  il  faid  vnprciu- 
diceà  fa  caufe,  dclabontédc  laquelle  il  doute  en- 
corcs  : 6c  par  confequenc,  eftant  en  litige  le  bénéfi- 
ce,il  ne  doit  point  troubler  ceux  qui  en  font  en  poC 
fefsion  plus  que  rriennale , 6c  difencen  auoir  bons 
tilrres,  encores  qu’il  ne  foit  befoing  devenipau 
fonds.  Quant  à I’Estat,  6c  au  principal  nœud 
de  la  matière,  il  eft  tout  certain  ,quc  tous  les  Mai- 
ftres  en  demeurent  d’accord  : 6c  n’y  a doute  de  cela 
entre  les  fçauans  lurifconfulies , pourueu  qu*ils  ne 
foient  corrompus  par  argent^  ou  trafportez  de  paf- 
fion.  Puis  la  Loy  du  Royaume  deferc  la  Couronne 
à la  plus  proche  raaifoa  venant  en  directe  ligne  de 
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la'racc  des  Roys.  Et  cefte  couflurac  cft  conforme  à 
Jâ  loy  de  Dieu  : àc  a efte  fuiuie  & approiiuec  par  U 
loydes  douze  tables.  Oreft  il  que  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Bovrbon,  à compter  depuis  le 
Roy  Saindl  Loys , fc  trouue  defeendu  par  ion  fils 
Robert  de  France  Conte  de  Clermont,  duquel  cil: 
venue  U branche  de  Bourbon,  à prendre  de  père  à 
fils,au  trezicfme  degié:  & le  Roy  de  Nauarreau 
quatorziefmê,  ^ partant  plus  efloigne  d’vn  degré. 
Et  d’autant  que  chacun  y vienr.de  fon  Chcfôc  que 
la  Couronne h*a  iamais  cfté  déférée  à la  maifon  de 
Bourbon , finon  maintenant  : Et  que  le  feu  Roy  de 
Nauarre  eftanr  mort  du  viuat  du  Roy  Charles,  n'y 
eut  iamais  aucun  dron^l  pour  le  tranfroerrreà  fon 
fils  : fans  aucune  difficulté  par  la  loy  du  Royaume 
(üomme  i’ay  diù)  la  Couronne  appartient  à Mon- 
feigneur  le  Cardinal  deBovRBON,  n'en  peut 
eftre  fruftré  que  par  rvfurpationôc  violence,  con- 
traire à la  lôy  , & rcprouuee  de  Dieu  de  des  hoip- 
mes } quelque  chofe  qu'on  vueille  dire  au  contrai- 
rc,pariie  par  ignorance,  partie  par  fadion,  outre  la 
pafsion  écmauuaifc  volonté  qu’onc  plufieursdu 
conirairepartyjlcfqucls  ne  veulent  reconnoiftre  la 
verif é , pource  qu’il  femble  que  cela  porte  preiudi- 
ce  à leurs  pretenfions:  qui  eft  de  faire  rumbcrla  ' 
Couronneà  vn  Prince  de  leur  religion,  Ô/C duquel 
ilscfperent  profficl  de  aduancement,  fans  aucun 
refped  des  Loix  de  de  la  raifon.  le  fçay  bien  qu’on 
diet  que  le  Roy  de  Nauarre  y vient  par  reprefenta- 
lion,  maiscclaeft  induire  vnc  nouucllc  lurifpru- 
dcnce.  Car  il  cft  indubitable, .tant  par  le  droid 
comrnun,que  par  toutes  les  couftumes  pcefque  du 
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Royaume  de  France^  reprefentation  n’auoic 
point  lieu  en  ligne  directe:  mefrae  en  la  Couftume 
de  paris  Se  pluficurs  autres.  Et  ainfi  fcpratiiquoic 
ancicnernenr,  dont  y a plufieurs  arrefts  de  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris  , de  mcfmes  a cfté  confirmé 
par  exemples. Pour  le  verifier,ic  ne  veux  autre  cho- 
fe  que  leiugemenc  de  ce  grand  Empereur  Charles 
{urnoiiimè  le  Grand  , lequel  de  Ton  viuant  en  plai- 
ne aircmblec  des  Efiats  tenus!  Maïencc,  adiugca 
le  Royaume  à Loys  Débonnaire  Ton  troificfme 
fils, 5c  le  préféra  à Ton  petit  fils  defeendu  de  fon  aiC- 
né  Pépin  Roy  d’Italie, mort  du  viuant  de  fon  pere: 
Sc  Fut  exclus  Bernard  ou  Berruart  fils  duditfl  Pépin, 
bien  que  defccnclu  de  raifné:  Sc  fut  reconnu  pour 
Roy  ledidl  Loys  Debonniicc  fon  oncle  , par  iuge- 
meni  de  fon  grand  peie.  La  vérité  eft  que  ledidl 
Bernard  Sc  fa  poficricé  querellèrent  le  Royaume, 
mais  lis  n’y  fçeurent  Jamais  rentrée:  8c  ne  trouue- 
rei)t  fâueur  quelconque  parmy  la  NoblelTedaqucU 
le  , bien  que  depuis  iedidl  Loys  Débonnaire  Feuft 
fort  affligé  Sc  tourmen:é  par  Tes  cnfans,ne  Thaban- 
donna  ïamais  : Sc  le  feit  rcftitucr  par  deux  fois  en 
fes  Eftats  Sc  honneurs , Sc  le  procez  fai6l  aux  au- 
iheurs  de  fa  dcftitüiion,fi  bien  qu’il  mourut  en  pai- 
fiblc  poirefsion  tant  de  l’Empire  comme  du  Roy- 
aume ^ Sc  fut  Roy  apres  luy  fon  fils  Charles  Ic^ 
Chiuue,5c  fa  pofleritétint  le  Royaume  iufques  au 
dernier  de  la  race , qui  fut  le  Roy  Loys  fils  de  Lo- 
thaire,  apres  la  mort  duquel  Hue  Capet  du  gré  Sc 
confentement  des  EflatSjfut  eftably  Roy.Sc  a vou- 
lu Dieu  continuer  la  Couronne  en  fes  defeendans 
durant  cens  ans  entiers,  ce  qui  n’aduint  iamais 
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CO  Royaume  <3e  la  Chrefticntc.  Er  ne  feri  de  dire 
que  ce  mgemeni  de  Bernard  fils  de  Pépin  Roy  d’I- 
talie fui  donne  par  faueur  du  grand  perc-.car  en  tel- 
le matière  arguer  le  iugement  d’vn  fi  grand  prince, 
qui  n*ignoro!t  rien  en  matière  des  loix:  cela  n’ell 
receuablc.  Et  ceft  exemple  n’cft  point  fculjcar  il  fe 
irouue  que  par  iugement  donné  par  le  Pape  Clé- 
ment cinquiefrac  J conforme  àl’aduis  de  tous  les 
fçauans  lurifconfultcsjen  la  fuccefsion  du  Royau- 
me de  Naples  , le  Roy  Robert  troifierme  fils  de 
Charles  fécond  diél  le  Boiteux, Roy  de  Naples, fut 
préféré  à Ton  nepueu  Carobert  fils  de  Charles  Mar- 
tel frere  aifné  dudidl  Robert,  qui  eft  le  vray  cas  où 
nous  fommes  : où  fonde  exclud  le  nepueu  fils  du 
frere  aifné.  L’autre  exêple  eft  aduenu  de  nos  iours 
en  la  perfonne  de  Don  Antonio  , prétendant  le 
Royaume  de  Portugal  contre  le  Roy  d’Efpaignc 
qui  lepoftede  auiourd’hay  du  droidl  de  la  Roync 
ifabcl  fa  mere.  Car  il  eft  tref-certain  que  ledi(5l 
Don  Antonio  eftoit  fils  de  Loys , & petit  fils  du 
Roy  Emanuel,  & eftoit  fondidt  pcreplus  aagé  de 
fix  ans  5 que  n’eftoic  le  Roy  Dom  Henry  Cardinal 
Preftre,mort  depuis  peu  d’annees.  Et  loutcsfois  de 
Ton  viuant  ledidt  Dom  Antonio  ne  fe  plaignit  ia- 
mais  d’eftre  exclus  par  Ton  oncle,  encores  qu’il  fuft 
fils  de  faifné:  comme  il  fc  vérifié  par  la  généalogie 
des  Roys  de  PortugaI.Et  quant  à la  reprefentation 
en  ligne  coilaterale,cllc  n*a  iamais  efté  rcceue  qu’a 
vn  castfçauoir  eft  en  la  fuccefsion  d’vn  Oncle, 
quand  Ion  admet  les  nepueuz  aucc  l’oncle: ce  qui  a 
efté  introduit  depuis  vnpcu  en  la  Couftume  de 
^ Paris , ôc  au  parauant  n’auoit  lieu.  Mais  ce  droidl 
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ti  cft  confiderablc  au  faict  qui  f offre, car  il  ncOagic 
pas  icy  de  la  i'uccefsion  delà  maifon  de  Bourbon, 
ny  d’vne  fuccefsion  débattue  entre  fonde  & le 
nepoeu  qui  eufl  appartenu  au  frere  de  l’oncle, d'au- 
tant que  le  feu  Roy  dernier  movr  n’eftoit  en  ce  de- 
gré de  parenté  ny  à Tvn  ny  à l’autre.  Car  corotue 
Princes  defeendus  delà  maifonde  France,  toute 
leur  parenté  qui  eftoit  del’eftoc  paternel  pafToit  le 
dixiefme  degré  ; &c  pariant  n’cfloit  plus  confidera*? 
blc,  Sc  faut  par  necefsiié  que  chacun  y vienne  de 
fou  chef  fans  fe  pouuoir  aucunement  ayder  de  re- 
prcfentation.Ie  diray  bien  plus, qu’entre  deux  con- 
fins germains  cftinrs  en  mcfme  degré , le  plus  vieil 
emporte,  quand  il  cft  queflion  d’vn  Fief  indiuidu, 
comme  d’vn  Duché, Comté, Marquifat,  ou  Baron- 
nie. Or  eO:  il  certain  que  le  Royaume  de  France  ne 
reçoit  point  de  diuirion,Sc  doit  venir  folidaireméc 
à-celuy  auquel  il  cftdeu:  de  maniéré  que  h feu  Mo- 
heur  le  Duc  de  Montpenfier , qui  fans  doute  eftoit 
plus  vieil  que  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon viuoit  maintenàc  ,il  euft  peu  quereller  le  Roy- 
aume contre  mondid  Seigneur  le  Cardinal  : veil 
qu’ils cftoient  tous  deux  autreiziefme  degré,  ôc y 
euft  eu  difhcubé  à iuger  leurs  differens.  Et  fouucn- 
tesfois  a efté  dicl  à plufieurs  gens  de  bien  qui  f’etl 
peuuéc  fouueniCjpar  ledieft  deffuntft  Duc  de  Mont-* 
penher  : que  le  Roy  de  Nauarre  demeurant  en  fon 
opinion.  Il  le  Roy  Sefes  frères  venoienr  à mourir, 
il  ne  luy  quiiteroit  ianî^is  fa  part  de  la  Couronne. 
Cela  eft  fans  difficulté.  Et  mefme  fi  le  feu  Duc  dt 
Montpenfier  euft  peu  perfuaderà  Monficur  le  Car- 
dinal de  Bourbon  de  répudier  la  Couronne , il  fai- 
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foitplaceà  labrachcdcccux  delamaifon  de  Bour« 
bon  & Montpcnfier,  à rexclulîon  de  la  maifon  du 
RoydcNauarrc  ôc  de  Messieurs  de  Bourbon  de- 
feendus  du  feu  Prince  de  Condé  : la  raifon  cft  en  ce 
que  par  difpofition  de  droidl  vheredité cîtant  répu- 
diée elle  aecroili  au  pim  prochain.  Et  de  cela  il  n’y  a 
point  de  doute.  Mais  on  dit  pour  fortifier  le  droi  A 
du  Roy  dcNauarre  que  Monfeigneuc  le  Cardinal 
de  Bourbon, par  contra<5l  de  mariage,  lors  qu’il  ef- 
poufa  la  fœur  du  feu  Roy, il  luy  feit  cefsion  & trâf- 
pon  de  tous  les  droits  qu’il  pretendoità  laCou- 
tonne.  A cela  ierefpons,  que  lecontracfl  n’cndidl 
rien, bien  ccdi(5lil  qu’en  faueurdu  feü  Roy  de  Na- 
uarre  fon  frere  aifné , il  luy  quitta  fon  droii^l  de  lé- 
gitimé qu’il  auoit  en  la  maifon  de  Bourbon  Ôc  de 
Vcndofme;  dont  depuis  il  y eut  querelle  auec  la 
feu  Roy  ne  de  Nauarrc,5^y  eut  compofition  de 
cent  mil  liurcs , dont  n’y  eut  ïamais  que  vingt  cinq 
mil  liures  de  payez,  & refte  les  foixante  & quinze 
mil  liurcs  à payer.  Aufsi  le  Confcil  des  parties  eu  fl: 
faiélvne  incongruité  notable, & fortinciuilc  entre 
les  Roys  & grands  Princes  de  ftipuler  6c  ceder  les 
droits  prétendus  en  la  Couronne  de  France,  en  la 
prcfcnccdu  feu  Roy  Chirles  6c  de  fes  deux  frères, 
cftans  lors  en  la  fleur  de  leur  aage,  ôCcufl:  femblé 
qu’on  leur  euft  voulu  faire  leur  fofle  ( comme  on 
di(5l)deuant  leur  mort.  Et  m’aflcurc  tant  de  la  bon- 
té de  Monfeigocur  le  Cardinal  de  Bourbon , ôc  de 
l’honneur  6c  refpcd  qu’iP^ortoit  au  Roy  6c  à la 
Roync  mcre,quc  quelques  prières  qu’on  luy  en 
euft  fçeu  faire,  il  n’en  euft  iamais  voulu  parler,  il 
y abicn.plüs,car  ic  dis  6c  fouftiens  que  la  Couron- 


ne  de  France  n’eft  pas  hcreditaire  : aufsi  !e  Roy  de 
France  n’tfl:  iamais  cenfé  5c  réputé  comme  heritier 
de  Ton  prcdcccireur , 6c  par  cette  raifon  n*cft  tenu 
aucunemét  de  Tes  debtes  perfonncllcs,  fai(5tes  pour 
(on  plaifirjôc  qui  ncfont  tournées  auproflîtdu 
Royaume  : ains  c(^  vn  droid  fouuerain  Impetial, 
ou  Royal  que  la  Loy  donne,  qui  fe  peut  bien  répu- 
dier, mais  cRant  vnc  fois  accepte  il  ne  fc  peur  don- 
ner,quitter, ceder,  ny  tranfpoi  tcr.  Parainfi  le  Roy 
de  Nauarre, quelque  bon  côfeil  5c  fubril  qu’il  puif- 
fe  auoir,e(l  à mon  iugement  mal  fondé , ôc  trefmal 
confeillé^qu’il  nercconnoift  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  Boüibon  pour  Roy.  Car  aduenant  qu’il 
luyeuftfaid  répudier  fon  droid  par  force,  Pour 
ces  raifons  que  nous  auons  did  cy  de(rus,il  n’y  aa- 
roir  rien, 5c  cela retourneroit  àdVutrc.Au  contrai- 
fcf’il  Icfaifoit  couronner  Roy,5crc  gouuernad 
ragcment,monftrât  auoir  affedion  au  bien  5cdef- 
fenie  de  cette  Couronne:  ôc  faifant  publique  pro- 
fcfsion  delà  Religion  Catholique,  de  bonne  foy 
5c  fans  fraude, pourroit  attirer  à foy  la  bienveillan- 
ce des  Princes, prouinccs,ôc  villes  Catholiques:  ÔC 
Peftant  reconcilié  à rEglifc,  5c  faidabfoudre  des 
cenfurcs  Ecclefiaftjques  par  noltre  S.  Perc,  Ôc  fai- 
fant ade  de  bon  5c  vray  Catholique,  alTcureroic 
par  ce  moyen  TERat  de  fa  maifon  apres  le  deceds 
de  fon  Oncle  aagéde  foirante  Ôc  fept  ans , lequel 
auiourd’huy  il  détient  iniuRemet  en  capiiuitd  ; cn- 
cores  qu’il  luy  face  entendre  par  lettres  que  c’cR  à 
Ton  grand  regret , 5c  qu’il  n en  eR  autheur , 5c  qu’il 
défi rc  fa  dcliurance:  ôc  neantmoins  faid  tout  le 
contraire  5 ce  qui  mec  les  gens  de  bien  en  grande 
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dcfhance.  Oil  efloit  bien  confeillé  il  fcdepor- 
teroit  de  toutes  ces  rigueurs , ôc  côiradcroit  allian- 
ce aucc  ceux  de  la  maifon  de  Lorraine , deliuccroic 
le  DücdcGuyfeinnoccnr,  & le  Duc  d'Elbeuf  por- 
tant aufsi  vne  peine  non  mcritce,ou  pluftoft  enuie: 
Sc  cela  feruiroii  à appaifer  &:  pacifier  les  atFaires. 
V O V s voyez  donc  mainrenanrjMonfieur,  que  la 
caufe  de  l'V  N i o n eft  mieux  fondée  que  vous  ne 
pcnficz , encorcs"' qu’on  vucille  dire  que  du  com- 
mencement ellecftoit  mal  fondée  à caufe  de  la  ré- 
bellion prétendue  contre  Ton  Roy:  la  mort  duquel 
non  procogitee  par  iugement  humain, ains  venant 
de  U main  de  Dieu, qui  vfc  de  fon  bras  droitfl  con- 
tre les  Roys  & Princes , quand  ils  fe  mefeonnoif- 
fent:  faiclplus  qü’enticie  preuuedu  merirede  (es 
a<5lions  : Ôc  mooftre  que  fa  vie  pa  (Lee  a efté  peu  ag. 
greable  à la  Majcfté  diuinc.  Car  la  Loy  de  Dieu 
dîdt  en  paroles  exprclTcs  ^ Tu  ne  iue? (foint , & 
c^ncjiie  prendra  le  gLine  y périra  par  legUhte,  Cela  cR 
vérifié  en  luy.  Car  d'auoir  donné  la  foy  aux  ERars, 
& aux  PrinceSjPrelats, Seigneurs, Gentilshommes, 
Msgiftrats  5c  autres  députez  des  villes^Sc  les  auoic 
là  airemblez  à grands  fi aiz , & puis  les  auoir  fai<5t 
emprifonner  par  fon  grand  Preuoft:  Scfaicltuer 
& mairacrcr,  apres  auotr  donné  fa  foy,  vn  Prince 
valeureux  & genereux  f’il  en  fut  jamais,  efiant  fon 
coufin  de  rang,dercendu  comme  luy  du  Roy  Loys 
douziefme:  Vn  de  fes  principaux  Officiers  en  qua- 
lité de  Grand-  Maiftrc  de  France , Pair  de  France  à 
caufede  fon  Duché  de  Guyfe,  5c  partant  iuRicia- 
bledes  Pairs  5c  de  la  Cour  de  Parlement , 5c  non 
d’autresroüciek  malfaccede  Monfieur  le  Cardinal 
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de  Guy fe,  faid  le  lendemain,  de  fang  froid vcilk 
de  N O E L durant  la  Meffe,luy  qui  eftoie  le  pre- 
mier Pair  de  France  ^ caufe  de  Ton  Archeucfihc  de 
Reims  : Cardinal ,ô<:'Legat  du  S.  Siégé, & Prefidéc 
en  PafTemblce  du  C!eige,où  il  Oeftoit  bien  & fag^- 
ment  porté:  voire  que  le  Roy  luy  proêuroit  en  ap- 
paréce  en  Cour  de  Rome  la  Légation  d'Auignori, 
dz  plufieurs  autres  ciiconftanccs  & dépendances 
du  fâiû:  comme  d’auoir  mis  les  corps  enpiece^, 
priucr  de  fepulturcdcs  auoir  icttez  dans  le  feu,èm- 
pefehé  qu’ils  ne  fulTcnt  regrettez  & pleurez  ,pen- 
Tant  en  ofter  la  mémoire  : cela  eft  (i  cruel , fi  ho'rii- 
ble  ôc  eftrangCjquM  n'y  a point  d apparence  Sc  be- 
aucoup moins  d’occafion  deTcndurer.  l’adioufle- 
ray  ce  qu’on  ma  fan5l  fouiienir  que  i'aùois  did  en 
plaine  table  Tannec  p3lTec,que  le  Roy  n’efcbappc- 
roit  pas  l’annce.  l’auGis  aufsi  efcripi  en  ma  Répu- 
blique que  non  (eulemci  aux  Monarchies  fie  Roy- 
aumes l’artnee  6'3.en:oir  climarcriquc  : mais  aufsi 
pour  le  regard  de  U perfonne  des  Princes.  Et  que 
le  feu  Roy  efioir  à bien  conter  depuis  Pharamond 
iufques  à luy  le  foixante  fie  troifief  mc  en  oidre.Le 
Roy  qui  eftoii  Prince  curieux  , fi:  qui  vouloir  tout 
fçauoir, comme  iadis  le  Roy  Loys  vnziefmc ,(  des 
humeurs  duquel  il  tenon  beaucoup)3uoit  leu  mort 
liure,àceque  m’adid  yn.grand  Seigneur  decC 
Royaume  portant  tihre  de  Marefchal  de  France; 
adiouftant  quhl  auoit  bien  remarqué  ce  paiTage, 
mais  qu’il  fe  mocquoh  de  tout  cela  , 'fie  quM  cfpe- 
roit  finir  Tes  iours  en  repos  , ne  fe  foociant  de  fuc- 
celTeur  nohplus  que  TEmpereur  Meron,  qui  défi, 
roit-aprcÿ  fa  mon  que  le  Ciel  fie  U terre  vcin(rcr>t 
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à Ce  meder  pcflc-mcflc  : ce  qu  il  a bien  mondrc  en 
feize  ans  qu*il  a cfté  Roy  , lequel  comme  l’Empc- 
rcur  Caligula  qui  en  trois  ans  defpendit  follemcni 
fîx  vingts  millions  d*or  queTEmpereur  Tybcre  a- 
uoic  amalTcz  par  Ton  bon  mefnage  durant  vingr  & 
deux  ans;  fans  auoirfaicfl  aucun  bafti  ment  de  du- 
ree,ny  Œuure  quelconque  publique  mémorable  , a 
Ictoutfibiendifsipc  & prôdigué,  que  cent  milliôs 
d*or  ncfçauroicnt  acquitter  les  debces  du  Royau- 
me jlefqu  elles  neantmoins  Pdeuft  voulu  il  pou- 
uoic  acquitter,  au  moins  pour  vne  grande  partie, 
l’ay  entendu  qu*il  fault  pour  la  feule  ville  de  Paris 
quatorze  cents  trente  deux  mil  efeus  de  rente, dont 
ilcftdcu  crois  années  d’arrerages,  cela  monte  en 
principal  vingt  millions  d’or.  Il  n’y  a ville  qui  ne 
foitincommodecjlctrafficq  ceiTc  par  tout;  les  Of- 
ficiers ne  font  point  payez,  les  Champs  ne  font 
point  fcmez:Nousne  pouuons  efperer  que  pau- 
urecc  ôC  famine.  Taydid  plufieurs  fois  que  nous 
voicy  en  l’annee  prefente,  au  bout  des  fix  cents  ans 
que  Hue  Capcc  fut  falué  Roy  en  celle  ville  de 
Laon  ; & le  yray  fuccelTcur  Charles  de  France  Duc 
de  Lorraine  pris  prifonnicr  en  celle  ville,  & de  là 
mené  à Orlcâs  où  il  mourut:  ôc  à prefent  vn  Char- 
les de  Bourbon  vray  heritier  & fuccclTeur  de  U 
Couronne,  cil  détenu  prifonnicr  par  fon  nepueu, 
êc  vn  autre  Charles  de  Lorraine  déclaré  Lieutcnàc 
general  dcTEllat  Royal  6c  Couronne  de  France, 
Protcdleur  6c  defenfeur  du  party  Catholique  : 6c 
auquel  U Couronne  a de  l’obligation  beaucoup. 
Il  n*y  a que  Dieu  fcul  qui  fçaehe  fur  le  chef  de  quel 
Prince  doibt  tumber  la  Couronne  pour  y demeu- 
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rcr.  lencvoy  pas  par  iugcment  humain  que  Tvn 
ny  Tautre  Remporte  Pil  ne  (e  faicfl  autrechofe:  En 
ce  pays  laNoue  nous  brouille,  mais  il  ne  fera  ce 
qu'il  prétend  comme  i’efpcre.  Car  outre  le  mérite 
du  party  de  l’V  n i o n , ie  voy  de  toute*»  parts  de 
grands  prcparatifz  de  fecours  humain  pour  l’afsi- 
fter,  la  grâce  à Dieu , Lequel  ic  prie  vous  donner, 
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